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Le Général Pierre-Marie Dufour. 
Mesdames et Messieurs, 
Au cours des nombreuses séances, tenues dans le district de Monthey, 
berceau de la Société d'Histoire du Valais romand, on évoqua souvent la 
mémoire des magistrats qui firent honneur à leur canton. 
Je suis heureux aujourd'hui d'ajouter à cette série de portraits, celui du 
général Pierre-Marie Dufour. Avec le général de Nucé, il fut l'officier mon-
theysan qui revêtit les plus hautes charges militaires. 
Mais, fait assez curieux, ces grands capitaines ne furent pas écrivains. 
La plume était trop légère pour ces hommes habitués à brandir l'épée sur 
les champs de bataille. 
A l'encontre des généraux d'aujourd'hui qui couchent sur le papier tous 
leurs hauts faits d'armes et commentent les actes de leurs adversaires, les 
généraux Valaisans du siècle dernier ne profitèrent pas des loisirs que leur 
donnait une vie de retraités pour relater leurs impressions sur les batailles 
auxquelles ils avaient participé ni sur les grands hommes de guerre qu'ils 
avaient connus. 
A part quelques fragments de lettres, on ne trouve dans les archives de 
famille et de l'Etat aucune trace de leur vie militaire. En ce qui concerne le 
général Dufour, je regrette de ne pouvoir, aujourd'hui, vous donner con-
naissance des recherches que fait actuellement dans les archives de France, 
son arrière-petite-fille, M l le Gabrielle Dufour, fille du D r Pierre Dufour 
d'Evian. 
Ces recherches terminées, elles enrichiront notre patrimoine national 
d'histoire et le rédacteur des Annales Valaisannes sera très heureux de les 
porter à la connaissance des membres de notre société. 
Mesdames et messieurs, permettez-moi tout d'abord de dire deux mots sur 
la famille Dufour qui est très ancienne. 
Le marquis Dufour de Londe, domicilié à Aubigné en France, prépare en 
ce moment un ouvrage sur les familles nobles de ce nom. D'après les études 
qu'il vient de faire avec minutie dans toutes les bibliothèques, il a repéré 
quarante familles nobles du nom de Dufour qui vivaient au XIV e siècle 
en France, en Suisse, en Belgique, en Italie et jusque dans l'île de Chypre. 
A la lumière de ces documents, et d'après les données du dictionnaire bio-
graphique, sept branches de cette famille seraient originaires de la Suisse : 
1) la famille valaisanne très répandue dans tout le canton dès le moyen-
âge. Le général Dufour est issu de la branche de Vionnaz ; 
2) la branche de St-Gall ; 
3) les deux familles vaudoises. La première est originaire de Dommartin. 
Cette famille a donné naissance à l'avocat Alfred Dufour, député au 
Grand Conseil vaudois et auteur d'une pièce en vers intitulée « La 
Reine de Sabat ». 
L'autre famille vaudoise est originaire de Montreux et d'elle 
descendent les célèbres oculistes Marc et Auguste Dufour et l'ancien 
Conseiller d'Etat Jules Dufour. 
Un membre de cette famille, émigré en Amérique en 1796, planta 
la vigne dans les Etats-Unis et fonda la ville de New-Vevey. 
4) Et enfin les branches genevoises au nombre de trois. La première fi-
gure parmi les familles nobles du pays de Gex et la seconde dite de 
Bourdigny, donna naissance à un autre général, le général Henri 
Dufour, commandant en chef des troupes fédérales lors du Sonder-
bund et la troisième dite de Cartigny, dont est issu le célèbre homme 
de science Théophile Dufour, décédé en 1922. 
Mais revenons à la branche de Vionnaz. 
Une généalogie de la famille qui appartient à M. l'architecte Dufour, 
petit-fils du général, commence en 1459. Toutefois, d'après une autre généa-
logie que possède M, Bertrand, ce grand collectionneur d'anciens papiers, 
la famille Dufour de Vionnaz pourrait bien descendre d'un Pierre Dufour 
que l'on trouve à St-Maurice en 1290. 
D'ailleurs, le fait que la famille Dufour possédait en 1450 dans l'église 
de Vionnaz un autel dédié à Notre Dame de la Compassion, prouve 
bien que cette famille existait dans cette commune avant le XV e siècle et 
qu'elle y avait déjà joué un rôle important. Elle le continua dans la suite, 
car d'après les registres de la commune, établis soigneusement dès 1616, 
plusieurs membres, de cette famille occupent une grande place dans l'admi-
nistration publique, en qualité de curiaux. 
Au XVII I e siècle, la réputation de la famille Dufour franchit les fron-
tières du Valais avec Nicolas et Michel. Le premier avait quitté Vionnaz 
pour se rendre à Vienne, faire ses études théologiques. Il devint précepteur à 
la cour d'Autriche, chanoine de Königsgrätz, prévôt mitre de Nicolsburg en 
Moravie, agent diplomatique de l'empereur Joseph et seigneur d'Ivritz. 11 
mourut à Vienne en 1819. Le second, Michel Dufour, né à Vionnaz en 1760, 
resta en Valais. Il acquit soit comme officier, soit comme magistrat une 
autorité dont peu de Valaisans jouirent. 
Ardent partisan du mouvement émancipateur dans tout ce qu'il avait de 
généreux et de légitime, il prit part aux luttes qui préparèrent le triomphe 
des idées nouvelles, et par la voix et la plume fit de courageux efforts pour 
affranchir le Bas-Valais du joug onéreux et humiliant sous lequel il gé-
missait. 
Successivement commandant des troupes valaisannes, inspecteur des mi-
lices, grand-juge, châtelain du district de Monthey, sous-préfet de St-Mau-
rice, député et secrétaire de la Diète, conseiller d'Etat et trois fois grand-
baillif, il laissa le souvenir d'un magistrat intègre et dévoué à son pays. 
Par son mariage avec Dame Du Fay de Monthey, il eut quatre fils qui 
tous embrassèrent la carrière des armes. Louis fut colonel dans les armées 
pontificales. Frédéric mourut sur les champs de bataille en servant la France . 
Casimir, conseiller d'Etat en 1848, avait commandé l'artillerie valaisanne 
comme adjoint de Maurice Barman, lors de la bataille du Trient et Joseph 
se distingua à la bataille de Naples comme lieutenant dans le régiment que 
commandait son quatrième frère, le général Pierre-Marie Dufour, dont je 
vais retracer la biographie. 
Pierre-Marie Dufour naquit à Vionnaz en 1790. Sa jeunesse se passa au 
milieu du fracas de la révolution française. Il avait neuf ans, lorsque son 
père partit pour faire la campagne dans le Haut-Valais. Il vit passer devant 
lui les bataillons de son père qui partaient pour défendre la cause bas-valai-
sanne, entendit retentir à ses oreilles le son des fanfares guerrières ; il 
s'enivra aux cris de triomphe et de victoire. Ces événements influencèrent 
sur le choix de sa carrière. A dix-sept ans, il était un jeune homme ardent, 
généreux et rompu aux exercices physiques. 
Son rêve était d'être soldat. Il n'avait que dix-sept ans lorsqu'il s'enrôla 
dans le 1er régiment de la république du Valais. Nommé bientôt après 
sous-lieutenant, il fut versé dans le bataillon valaisan alors en formation. 
Napoléon ayant annexé notre canton à son empire, Dufour dut partir 
pour servir la France . Il n'y resta qu'une année et fut envoyé en Espagne 
où il prit part aux combats sanglants que dut soutenir l'empereur des 
Français pour y implanter sa dynastie. Promu au grade de lieutenant, il 
se distingua par son intrépidité et sa bravoure . Il eut l'honneur d'être 
porté à l'ordre du jour du 1er corps d'armée, commandé par le duc de 
Tarente pour action d'éclat. Loin de s'enorgueillir de cette distinction, il 
continua à se montrer un officier exemplaire. Quelques mois après, lors de 
l'affaire de la Jonquières, il fut blessé à l'épaule dans un corps à corps 
terrible. 
Cette guerre de guérilla avait désorganisé les armées de Napoléon. Les 
débris du bataillon valaisan furent incorporés dans le IIe régiment d'infan-
terie légère. 
Dufour servit dans ce nouveau corps jusqu'au commencement de l'année 
suivante où, promu au grade de capitaine (il n'avait que vingt-deux ans), 
il alla rejoindre l'armée d'Allemagne qui défendait férocement le fruit des 
conquêtes du nouveau César. 
Les événements de 1814 et de 1815, en rendant le Valais à lui-même, après 
la défaite de Napoléon, ramenèrent dans leurs foyers les Valaisans qui 
avaient été forcés de suivre la fortune de la France. 
Le capitaine Dufour rentra en Valais et le gouvernement de son canton 
lui confia le commandement de l'un de nos bataillons de milice. Par son 
expérience de la guerre, son talent militaire, il donna aux troupes valaisan-
nes une vigoureuse impulsion. Officiers et soldats obéissaient avec con-
fiance à cet homme intelligent, énergique, juste, qui, tout jeune, s'était couvert 
de lauriers sur les champs de bataille. Malheureusement, l'horizon n'était 
pas assez vaste pour ce soldat. Dufour aimait l'odeur de la poudre. Il n'était 
pas fait pour l'inaction. Son ardeur exigeait une vie plus mouvementée; 
Il demanda à s'enrôler dans les troupes du roi de Naples où sa réputation 
l'avait déjà précédé. 
On acquiesça immédiatement à sa demande et il quitta pour la seconde 
fois le Valais. On comprend que pour un corps en formation comme l'était 
à cette époque le régiment suisse au service du roi de Naples, l'expérience 
d'un officier capable et qui y apportait les bonnes traditions de l'armée 
française ne pouvait qu'être profitable. 
Dufour ne tarda pas à se faire aimer de ses chefs et de ses soldats et 
d'acquérir de l'autorité. 
Promu au grade de lieutenant-colonel en 1830, il remplaça dix ans plus 
tard comme commandant du régiment I I I , le général de Stockalper que le 
roi avait appelé aux fonctions honorifiques de maréchal de camp. 
Il administra le régiment qui lui avait été confié à la satisfaction du roi 
et des subordonnés. 
Sa réputation militaire, dit la presse de l'époque, était européenne et en 
1845 l'empereur de Russie qui avait eu connaissance de sa bravoure et de 
ses talents, lui décerna la croix de commandeur de l'ordre de Ste-Anne. 
En 1848, Ferdinand, roi de Naples, était aux prises avec l'Autriche. Il 
prit la décision d'envoyer le général Pépé au secours de ses sujets du Pié-
mont. Dufour fut désigné pour faire partie de l'expédition et promu au 
grade de général. 
Dufour allait partir pour le Piémont, lorsqu'éclata la révolution : la Sicile 
s'était soulevée et l'effervescence avait gagné Naples. 
Le roi Ferdinand comptait, pour se défendre, sur les gardes nationaux ; 
mais ceux-ci avaient embrassé la cause de la population. Il était abandonné 
des siens, et les régiments suisses furent livrés à eux-mêmes pour le réta-
blissement de l'ordre. Le maréchal de Stockalper, nommé commandant en 
chef des armées de la province, se rendit auprès du roi pour l'assurer du 
dévouement absolu des Suisses et c'est au régiment Dufour qu'échut le rôle 
honorable de protéger les abords du palais royal. Les rues de San-Giacomo 
et de Tolède étaient obstruées de barricades. Dufour engagea vigoureuse-
ment, culbuta tout sur son passage et, après un combat de sept heures, la 
mutinerie fut réprimée. Hélas ! les pertes étaient lourdes ; le régiment Du-
four avait perdu beaucoup d'hommes et Dufour, lui-même, pendant le com-
bat, fut grièvement blessé par une balle qui lui traversa le genou. 
Cette blessure marqua pour lui la fin de sa carrière militaire. Il quitta 
définitivement le service pour se retirer dans son pays natal. Outre la croix 
de commandeur de l'ordre de St-Georges, il reçut la médaille de Ste-Hélène 
instituée par Napoléon en faveur de tous ceux qui avaient combattu sous 
ses drapeaux. 
Le général vécut encore quatorze ans dans sa maison familiale de Mon-
they, au milieu de sa famille et de ses enfants. 
Durant les dernières années de sa vie, Dufour donna le spectacle d'une 
piété ferme sans ostentation, d'un caractère bienveillant, d'une charité iné-
puisable, vertus si touchantes chez un homme qui avait passé sa vie au mi-
lieu de l'agitation des armes . E t pourtant, les ennuis ne lui furent pas épar-
gnés. Dufour était, vous ai-je dit, d'une piété ferme et sans ostentation. Cette 
qualité lui valut une aventure assez bizarre. A cette époque, c'était au lende-
main du Sonderbund, certains prêtres avaient encore la coutume de dénon-
cer du haut de la chaire les personnes qui ne pratiquaient pas la religion. 
Bien qu'il ne fit pas de politique, Dufour, dont le père avait été un partisan 
des idées nouvelles et dont le frère venait de se battre contre la Vieille 
Suisse au Trient, fut suspect d'irréligion. Un dimanche, à la grand'messe, 
le curé de Monthey, selon la coutume de l'époque, publia avant le sermon 
le nom des paroissiens impies, et parmi eux il cita le nom du général Du-
four. Or, il se trouva que le général assistait à l'office divin dans un coin 
reculé de l'église, car il allait à la messe par conviction et non pour se faire 
voir. Lorsqu'il entendit le curé prononcer son nom, il se leva de son siège 
et, publiquement, protesta contre les accusations du curé, en affirmant sa 
fidélité à la religion de ses pères. Grand émoi dans l'église et excuses du 
curé. Mais Dufour n'était pas un rancunier. Il s'expliqua avec le représen-
tant de Dieu, fit la paix et tous deux vécurent dès lors en excellents termes. 
Aussi, lorsqu'il mourut en 1862, à l'âge de 72 ans, le clergé valaisan as-
sista en grand nombre à ses obsèques qui furent magnifiques et les plus-
imposantes qu'on ait vu jusqu'alors à Monthey. Une foule norme dans la-
quelle on remarquait presque tous les magistrats du pays, les premières 
illustrations militaires des services étrangers, ses anciens compagnons d'ar-
mes au service de France, d'Espagne et de Naples, entre autres les géné-
raux Edouard Wolf et Augustin de Riedmatten, l'accompagna au champ 
du repos. Sur toutes les figures on lisait une vive émotion et des journaux 
de l'époque relatent que de nombreux compagnons d'armes ou anciens sol-
dats du général Dufour firent plusieurs lieues à pied pour verser une larme 
sur la tombe de leur ancien chef. 
Le général Dufour fut un brillant soldat. Le Valais peut en être fier. 
Paul de Rivas. 
Je soussigné Major du 11e Régiment d'Infanterie légère 
certifie que Monsieur Dufour, Capitaine de Voltigeurs au dit Corps a servi 
directement sous mes ordres, dans le ci-devant Bataillon Vallaisan où il s'est 
acquis la bienveillance de ses chefs en donnant des preuves signalées de la 
plus brillante valeur dans toutes les affaires où le Bataillon a été engagé, no-
tamment pendant le siège de Figueres, ainsi que le 23 juillet 1810, à la Jon-
quière, où sa bravoure l'a fait citer avec éloge dans un Ordre du Jour du 7e 
Corps d 'Armée d 'Espagne, commandé par S. E. Monseigneur le duc de Tarente . 
Atteste en outre, que le sus dit Officier a été présenté deux fois pour la 
Décoration de la Légion d 'Honneur due à ses services et qualités militaires. 
En foi de quoi je lui ai délivré le présent certificat pour lui valoir au besoin. 
Rennes le 5 août 1814. (signé) Blanc. 
Nous Officiers soussignés, déclarons et certifions que Monsieur Dufour 
Pierre-Marie , ancien capitaine de voltigeurs dans l'onzième Régiment d'infan-
terie légère, a donné dans différentes circonstances des preuves signalées de 
bravoure et d' intrépidité, notamment à l'affaire du 23 juillet 1810 à la Jon-
quière en Catalogne, où une forte colonne ennemie ayant tenté à la faveur de 
la nuit d'enlever les batteries qui défendaient la position occupée par les dé-
bris du bataillon vallaisan réduit à 200 hommes environ ; cet officier qui s'y 
était porté dès le commencement de l'action en pr i t le commandement et sou-
t int avec trente hommes tout le choc de l'ennemi jusqu'à l 'arrivée du Bataillon ; 
alors suivi de douze volontaires et d'un tambour il parvint au milieu d 'une 
grêle de balles à gravir un mamelon important dont un détachement Espagnol 
fort de plus de cent cinquante hommes s'était emparé, et réussit à le reprendre 
à la bayonnette . Cette conduite lui méri ta de la part des Généraux les éloges 
les plus' flatteurs et il fut cité honorablement dans un ordre du jour du 7 e 
Corps d 'Armée d 'Espagne commandé par S. E . Monseigneur le Duc de Tarente . 
C'est que nous faisons un devoir d'attester, comme exactement vrai pour 
suppléer au défaut de cette pièce qui a été égarée. 
Certifions de plus qu'à la suite de cette affaire Monsieur Dufour fut encore 
proposé pour la décoration de la Légion d 'Honneur . 
République Française Ministère de la Guerre 
R E L E V E D E S E R V I C E S 
Extrai t des registres matricules et documents déposés au Ministère . 
Nom et signalement militaire. 
Dufour Pierre-Marie, né le 11 mai 1790 à Vionnay (sic) en Vallais (Suisse) . 
Natural isé Français par Ordonnance Royale du 3 juin 1818. 
Détail des services. 
Sous-lieutenant au Bataillon valaisan le 27 juillet 1808 . 
Lieutenant le 11 mai 1810. 
Incorporé au I I e régiment d'infanterie légère le 16 janvier 1812. 
Capitaine le I e r mars 1813. 
E n non-activité le 4 août 1814. 
Passé au service de Naples le 17 janvier 1827. 
Campagnes. 
1809 ; 1810 ; 1811, Catalogne ; 
1813 ; 1814, Prusse. 
Por té à l 'ordre du jour de la 7e Division à l 'armée d 'Espagne pour action 
d'éclat, le 23 juillet 1810. 
Blessure 
Coup de baïonnette à l'épaule reçu en Catalogne, le 10 octobre 1810. 
Décorations 
Chevalier de la Légion d'Honneur (14 février 1824) . 
Chevalier de St-Louis (20 août 1823). 
Chevalier du Lys (15 juillet 1814). 
